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L’Exposition est consacrée à la vie
à et l’œuvre de Borislav Pekić, l’un de plus
grands écrivains serbes de la seconde
moitié du XXe siècle, constituée de nom-
breux documents, de photographies, de
manuscrits, de chartes et de récompenses,
de support audio-visuel qui présentent
plus qu’une vie, parce qu’ils sont égale-
ment les témoins de l'époque dans laque-
lle l’écrivain a créé. Ainsi, le visiteur aura
l’occasion de fureter dans l’atelier de tra-
vail de  Borislav Pekić, témoin de son im-
mense énergie créative. Les 33 affiches
présentent l’enfance, la jeunesse, les an-
nées de prison, les amis, le temps passé à
Londres, et les grands moments de la pub-
lication de ses livres ainsi que les récom-
penses et les célébrations. 

Borislav Pekić a connu beaucoup
de succès dans tous les genres littéraires. 
Il est l'auteur de 12 romans; de nombreux
essais, nouvelles, récits, scénarii et pièces
de théâtre qui ont tous connu un grand
succès. C’est pourquoi un segment entier
de son oeuvre dramatique s'étale sur 13
affiches des premières de ses pièces mon-
tées sur les scènes les plus prestigieuses
de Belgrade. 

L’auteur de l’exposition a notam-
ment pris soin d’illustrer tous les segments
de la vie et de l’oeuvre de Pekić par ses
propres discours donnés lors d'interviews
ou de remises de prix. En lisant avant tout
son œuvre, et en suivant ses discours sur
la vie et sur l’art, ainsi que ses nombreux
commentaires, nous ne pouvons qu’être
d’accord avec les critiques et les historiens
de la littérature, attestant que Pekić,
comme tous les grands écrivains, était un
homme d’immense imagination et de vi-
sion. Même s’il a vécu dans la deuxième
moitié du XXe siècle, son oeuvre appar-
tient plutôt au XXIe siècle, à nous ses
lecteurs, d'aujourd'hui et de demain. 
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« Je suis Verseau, ascendant Gémeaux. J’aurais dû avoir cent ans d’avance sur mon époque,
cependant je vis cent ans en arrière. La contradiction est ma nature. C’est une guerre perma-
nente entre les principes manichéens du bien et du mal, de la croyance et du doute, de la dis-
cipline et de l’anarchie, de la révolte et de l’obéissance, de la liberté et du dogmatisme, de la
grâce et de la cruauté, de l’audace et de la lâcheté, de la modération et de l’excès, de la médi-
tation et de l’action, de l’irrationnel et de la raison, du corps et de l’esprit… »

Extrait de conversation avec Radoslav Bratić

« J’ai rêvé jadis de devenir explorateur (de paysages inexplorés), découvreur de secrets inédits,
scientifique, voyageur des astres, archéologue… Je suis devenu écrivain quand j’ai réalisé que
je ne possédais pas les conditions mentales et physiques, ni même sociales. Mais je le regrette
encore. De tous mes rêves reste, indéniablement, l’imagination que j’ai affaire aux Argonautes
terrestres, aux chasseurs de la Toison d’or de ce monde, une affaire pour laquelle, de par sa na-
ture, les commerçants et les possesseurs - les vrais et les métaphoriques - ont eu naturellement
le plus de succès, y compris dans le pouvoir sur les gens et les idées. 

Extrait d’interview avec Bora Krivokapić

« L’ironie est constitutive de mon manuscrit littéraire. Je suis un romancier aux excursions, plus
ou moins heureuses, dans le cinéma, le théâtre, l’essayisme ou les pièces radiophoniques… » 
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Son père Vojislav D. Pekić et sa mère Lju-
bica, née Petrović, donnèrent naissance à Borislav
Pekić le 4 février 1930 à Podgorica. De son père,
pour lequel il a gardé le plus haut respect, Borislav
Pekić a hérité sa sensibilité aux plus hautes valeurs
morales et le sens de l’humour.  La famille de sa
mère était d’origine gréco-tsintsare. Ljubica Pekić
avait un extraordinaire sens de la réalité. « Quand
on m’a arrêté, mon père était plongé dans une
réflexion profonde, tandis qu’elle me remplissait
les poches de mouchoirs. Au tribunal, mon père
me donnait des conseils, elle – des cigarettes… »

De 1930 à 1941, il vécu à Podgorica, Novi Bečej, Mrkonjić-Grad,
Knin et Cetinje. Lors de la Seconde Guerre Mondiale, de 1941 à 1944, il
séjourna sur la propriété de sa mère à Bavanište dans la province de Banat.
Sa famille ne s’installa à Belgrade qu’en 1945. De 1945 à 1948, il étudia au
IIIe Lycée de garçons où il obtint son baccalauréat. 
« Au lycée, j’ai lu tout un tas de choses, je tenais mon livre ainsi que mon
esprit sous la table, ma tête au-dessus, à la disposition de mes professeurs,
qui osaient rarement me poser des questions. Pour des raisons de dignité
- la leur et la mienne. »



« … Je connaissais Pekić seulement de vue depuis ma jeunesse,
surtout à l’époque du lycée. C’était une personne marquante
que l’on devait remarquer : un homme très grand dont l’ap-
parence produisait de l’effet… À l’époque, il ne portait pas en-
core de lunettes, il n’avait pas de barbe, mais son allure me
faisait penser à Don Quichotte… »

« C’est ainsi que j’ai réussi à acquérir mes connaissances
littéraires… J’ai commencé avec Balzac et fini avec France,
Proust, Gide, Camus ; j’ai commencé avec Mann et j’en ai ter-
miné, commencé avec Huxley, Faulkner, Hemingway, Dos
Pasos, Wolf, pour revenir à Huxley ; j’ai commencé avec Tour-
gueniev et Tolstoï pour terminer avec Dostoïevski… Si j’y ajoute
Kafka et Krleža, le cercle de mes préparations littéraires spon-
tanées pourrait être décrit ainsi. »
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LES ANNÉES QUE LES
SAUTERELLES ONT
MANGÉ 

5

« Par la force des circonstances révo-
lutionnaires, toute suite après la
guerre, je suis entré en politique vingt
ans avant même mon entrée dans la
littérature. » 

Extrait d’interview avec Vesna Roganović,
quotidien  Borba, 13 juin 1991. 

« Dans le silence nocturne de la prison, on
entend parfois des voix qui viennent de
nous, les voix jadis entendues du temps à
travers lequel nous sommes passé sans le
toucher. »

Extrait du journal non publié de B. Pekić

En 1948, il purge une peine de
15 ans de travaux forcés au Centre Pénitencier
de Sremska Mitrovica et à celui de Niš pour avoir
été le secrétaire politique du Conseil général de
l’organisation illégale anticommuniste - Union de
la jeunesse démocratique yougoslave. Il est am-
nistié et libéré de prison en 1953. 



AVEC LJILJANA
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Il a étudie la psychologie expérimentale à la Faculté
de philosophie de Belgrade. Il arrête ses études, se marie et
travaille comme dramaturge et scénariste pour des sociétés
de production cinématographique. Naissance de sa fille
Aleksandra en mai 1959. À cette époque, il opte « définitive-
ment pour l’art, la littérature et la vie publique… ». Sous les
pseudonymes d’Adam Petrović, Borislav Petrović et Dimitrije
Petrović, il commence à publier dans les revues Vidici et
Vreme. Son premier récit publié, Jésus Karénine an-
nonce Le Temps du Miracle.

« Il rêvait souvent d’extraits de ses ro-
mans, parfois même de pièces de théâtre en-
tières, on peut dire qu’il ne se reposait ni le
jour ni la nuit … L’échec ne le décourageait
pas. Au contraire, cela l’encourageait à tra-
vailler plus, même s’il devait ranger tout
cela dans un tiroir… Il était très disci-
pliné, sévère envers lui-même, il a
sacrifié absolument chaque mo-
ment à son travail. »
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De 1958 à 1964, il
travaille pour l’industrie
du cinéma en tant que
dramaturge et scénariste.
Il participe à l’écriture de
scénarii et de livres de
tournage pour environ 20
films yougoslaves et des
coproductions.  Le film Le
14e jour, de Zdravko Ve-
limirović, qui a remporté
le Grand Prix au festival
de Cannes en 1961, a été
réalisé selon son scénario. 

SCENARISTE



À LONDRES 

Après 1968, la famille Pekić décide de quitter temporairement le pays. Les possibilités qui s’offraient étaient l’Alle-
magne, l’Afrique et l’Angleterre. Ljiljana Pekić, ingénieure et architecture, obtient un poste à Londres, dans le dé-
partement d’architecture de la mairie de Brent. Mais un matin, à l’aube, vers 4h30, la police confisque le passeport
de Borislav. La famille décide que Ljiljana doit partir à Londres. Plus tard, leur fille Aleksandra la rejoindra. « Mon
passeport m’a été rendu après maints articles parus dans les journaux allemands qui ont parlé de mon cas et du
prix de l’hebdomadaire NIN pour le roman Le pèlerinage d’Arsenije Njegovan. Je suis parti à Londres. Après mon dé-
part, aucun de mes livres n’a été publié pendant cinq ans, et tous les éditeurs ont rompu leurs contrats avec moi sans
explications… »

Extrait d’interview avec Vesna Roganović, quotidien  Borba, 28 septembre 1989

De cette période (du 19 juin 1970 au 23 mars 1971) reste une correspondance abondante avec son épouse Ljiljana,
sa famille et ses amis. Pekić va vivre et travailler à Londres pendant 20 ans. Son grand ami, Borislav Mihajlović-Mihiz
écrira: « De la lointaine Londres, comme à travers un barrage éventré, un flux abondant de romans, de pièces de
théâtre, d’essais, de notes dans son journal intime s’est déversé; l’œuvre littéraire de Pekić a soudainement débordé
sur des milliers de pages. »

« Je suis parti à l’étranger pour deux raisons. J’avais le sentiment de m’être enfoncé, d’avoir sombré, d’être
coincé dans la réalité plus profondément que l’idée de l’indépendance de l’artiste ne me le permettait… Je suis
parti, alors, pour reconquérir ma liberté intérieure d’artiste. Plus important encore, mon temps personnel. Pour tra-
vailler, j’ai besoin de plus de temps que Belgrade ne me le permet, ma façon d’y vivre et mes propres tentations…
» 

Extrait d’interview avec Bora Krivokapić, hebdomadaire NIN, 13 septembre 1987

L’ami de Pekić et critique, Borislav Mihajlović Mihiz a noté: « De la lointaine Londres, comme à travers un bar-
rage éventré, un flux abondant de romans, de pièces de théâtre, d’essais, de notes dans son journal intime s’est
déversé; l’œuvre littéraire de Pekić a soudainement débordé sur des milliers de pages. »
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ACADÉMICIEN
Pour ses mérites d’ « écrivain exceptionnel, talentueux, sage et inspiré », il est nommé membre associé de

l’Académie des sciences et des arts de Serbie (SANU). « La SANU est un vénérable établissement serbe de culture
et de science… Je suis honoré d’en être membre. Cependant, il ne m’appartient pas de juger son rôle dans la vie
de la nation. Ce droit n’appartient qu’à la nation. Ce qu’on a fait, quand et comment, le temps nous le dira… » 

Extrait d’interview avec Slavica Lazić, revue Srpska reč, Kragujevac, le 13 mai 1991 

Borislav Pekić fut membre de la rédaction de la revue Književne novine (Le Journal  des Lettres) de 1966 à1969 ;
membre et vice-président du centre PEN serbe (1977), membre du centre PEN britannique ;  membre de l’Associ-
ation des écrivains de Serbie ; membre de l’Association des intermittents du spectacle de Serbie ;  membre du
Conseil d’administration de la famille royale serbe (1992). Il a travaillé en tant que commentateur de la section
serbo-anglaise au sein de la BBC à Londres. 

L’œuvre de Pekić a été traduite en anglais, français, allemand, espagnol, tchèque, polonais, slovaque, slovène,
langues rhéto-romanes, macédonien, albanais, arabe et roumain. 
Il est décédé le 2 juillet 1992 à Londres. Comme membre défunt du Conseil d’administration de la famille royale
serbe nouvellement fondé, il a reçu post mortem  la Médaille de l’Aigle Blanc de premier ordre. 
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DÉMOCRATE 
JE CROIS EN LA DÉMOCRATIE
Il avait deux passions dans la vie : la littérature et la politique à laquelle il est revenu au début
des années 90. Il était fondateur, vice-président et membre du Conseil général du Parti Dé-
mocratique (1990). Depuis 1990 il était membre de la rédaction de la revue Demokratija
(1991) où il publia de nombreux articles et commentaires. 

« … J’ai été élevé en tant que démocrate. J’applique une attitude démocratique et j’exerce
dans mon être la maîtrise des caractéristiques humaines innées qui penchent du côté du to-
talitarisme, des caractéristiques anthropologiquement antidémocratiques dont l’origine re-
pose dans l’égocentrisme, dans le désir de pouvoir, la vanité et l’incivilité. Je crois en la
démocratie qui est le moins mauvais des système parmi tous les mau-
vais systèmes, mais qui est surtout le système le plus acceptable ; je crois
en une démocratie réelle et réaliste, dirigée par la raison, l’opinion
publique et les électeurs, anoblie par l’intérêt social pour le destin
d’autrui, en accord avec les besoins de la communauté, mais toujours ef-
ficace dans la protection des biens personnels, ce qui représente la lib-
erté civique et politique ; je crois au parlement en tant que mère, et non
marâtre du peuple ; je crois aux élections publiques et non secrètes, aux
associations libres, au libre échange des idées, du travail, du capital, à
l’ambition et au bien-être individuels, à l’initiative individuelle, au droit
régi par la loi et modifié par la volonté de la majorité qui tient compte
de l’existence de la minorité… 

Je crois en des règles du jeu citoyennes… La démocratie est avant
tout un compromis. Nous devons y parvenir au moins une fois, et

avec nos plus beaux espoirs et les utopies les plus enivrantes
extraire à temps de l’impossible ce qui est possible, sinon

nous resterons sans rien, puisqu’entre-temps le
possible sera devenu l’impossible pour
nous… »

Extrait d’interview de  B. Pekić,
quotidien Novosti 8, 3 juin 1989
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LES OUVRAGES 
Borislav Peki� : CROYEZ LES LIVRES, JAMAIS
LEURS AUTEURS.
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Prose: en 1965, il publie le recueil de récits Le Temps du miracle, dont un des récits -
Miracle à Vitanija - a servi de scénario au film Le Temps du miracle de Goran
Paskaljević. Puis, en 1970, il publie le roman-chronique Le pèlerinage d’Arsenije
Njegovan, récompensé par le Prix NIN du meilleur roman de l’année; la nouvelle
L'ascension et la chute d'Icare Gubelkian en 1975; la nouvelle La défense et les
derniers jours en 1977 selon laquelle Rajko Grlić a réalisé le film Le paradis diabolique
en 1988; le roman Comment apaiser un  vampire en 1977 (Premier prix de
l’Association des Éditeurs); La Toison d’or, roman-fantasmagorie en sept volumes
(1978-1986) récompensé par le Prix  Njegoš; le roman de genre La Rage sort en 1983;
puis, en 1984 le roman anthropologique 1999 (Prix du meilleur livre de science-fiction);
en 1988 sort le roman Atlantide, vol. I-II (Prix Goran). En 1989, il publie le recueil de
récits gothiques Nouvelle Jérusalem et la fantasmagorie Argonautique, publiée par
Srpska književna zadruga.
En 1984, Les œuvres sélectionnées de Borislav Pekić sont publiées et primées
par la Charte de l’Association des Éditeurs. 
Il est l'auteur de 30 pièces dramatiques pour le théâtre, la radio et la télévision,
diffusées sur les chaînes nationales et internationales ainsi que sur les scènes de
théâtre. Parmi les meilleures, on compte: Généraux ou la Parenté selon les
armes (Prix de la meilleure comédie de l’année au Festival de théâtre Sterija en
1972); 186 marches (Grand Prix de Radio Zagreb en 1982); Comment amuser
Monsieur Martin (Grand Prix du festival d'Ohrid et de Varna  en 1990). 
Les essais: articles publiés dans les quotidiens, hebdomadaires et revues. Les
essais et les notes du journal constituent le 12e volume des Oeuvres
sélectionnées. 
Les essais éditoriaux: Lettres de l’étranger en 1987; Nouvelles lettres de
l’étranger en 1989 (Prix de la ville de Saint-André Jaša Ignjatović); Dernières
lettres de l’étranger en 1991. 
La prose autobiographique: Les années que les sauterelles ont mangé, vol I,
meilleur livre de l’année 1987 selon l’enquête de deux quotidiens belgradois ; le
volume II est publié sous le même titre en 1989 (Prix Miloš Crnjanski pour les
mémoires); le volume III est publié à la fin de 1990. 
Les ouvrages publiés post mortem: L’histoire sentimentale de l’Empire
britannique, 1992; Le temps des mots, 1993;  Repos de l’histoire, essais politiques,
1993; Les bâtisseurs, 1995 ; La naissance de l’Atlantide, 1996 ;  Pris de la bande
: notes de journal et réflexions 1954-1983, 1996; En quête de la Toison d’or, 1997 
Les œuvres sélectionnées de Borislav Pekić, Ière édition ; vol I-VI, éd. Prosveta,
Belgrade 1991 
Les œuvres sélectionnées de Borislav Pekić, XIV volumes, éd. Solaris, Novi Sad
2001-2008 
La Toison d’or I-VII, éd. Dereta, Belgrade 2005 
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« Je considère la Toison d’or comme mon
œuvre la plus importante. » En 1974, Pekić a
finalisé la conception de la Saga des Njegovan
en forme de Cercle de Byzance ».
« L’épopée des héros helléniques et des demi-
dieux à Colchide en quête de la Toison d’or est
racontée par Apollonios de Rhodes ; à la base,
il s’agit d’un récit d’aventure qui raconte,
comme d’ailleurs chaque histoire, un désir, les
efforts pour l’assouvir et leur issue. C’est, en
résumé, le sujet de mon roman. »

Extrait d’interview avec Bora Krivokapić,
hebdomadaire NIN, 13 septembre 1987

« Ma Toison d’or n’est pas un roman historique
dans le sens standard du mot. À la place du
temps chronologique, c’est-à-dire linéaire, le
temps est cyclique et se niche dans des
interstices et non dans des espaces définis. De
nombreux moments historiques décrits dans
les sept volumes – de la traversée du navire
Argo de Jason à Colchide et la guerre de Troie
jusqu’à 1941 – ne sont que des ponts qui
mènent au-delà de l’empirique, dans le mythe
et dans la méta-réalité, dans l’essentiel et le
destin de l’histoire humaine ». Sur 3500 pages
réparties sur 7 volumes, dans la famille
Njegovan, Pekić a vécu avec 63 membres de la
famille Njegovan-Turjaški qui ont depuis les
temps mythiques de la préhistoire, avec les
nombreux personnages historiques qui ont
créé l’histoire des Balkans depuis la bataille
d’Andrinople en 1205 jusqu’au début de la
Deuxième guerre mondiale en 1941, cherché
l’essence de l’humanité et de la vie. (…) Dans
la quête de l’universel auquel je tiens, je n’ai
pas besoin de m’éloigner des Balkans, ma
localité, la source de mon inspiration, ma
langue, mon origine et mes mythes. Et là où
est l’écrivain se trouve l’univers… »
Extrait d’interview, quotidien Vjesnik, 1er
février 1985

Predrag Palavestra: « La Toison d’or est
probablement l’entreprise la plus
monumentale de la  littérature serbe dans son
ensemble. »
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« … Je considère à la base notre civilisation
comme androïde, mais pas humaine dans le
plein sens littéraire de ce mot. Sur la lutte pour
qu’elle devienne humaine, la lutte entre la
majorité des robots et la minorité des humains,
j’écris dans Atlantide … » 
Dans ses notes, Pekić écrit : « Il faut comprendre
Atlantide comme une métaphore globale de
l’histoire de l’espèce. C’est un roman
philosophique fait comme un hybride entre la
science-fiction et le thriller. Le thriller sert à
entraîner le lecteur dans un jeu de pensée et le
préparer aux conclusions qu’il ne serait
probablement pas en mesure d’accepter ou de
co m p re n d re  s i  e l l e s  l u i  ava i e n t  é té
communiquées par un autre moyen. »

Publié dans le magazine Vreme reči

L’idée de l’Atlantide est, sans doute, venue d’un besoin de paradis. Comme l’existence
du paradis dans l’enfer de la réalité humaine ne pouvait pas être prouvée, nous
devions le chercher dans quelque chose qui a existé et s’est perdu. Tel est l’Eden, le
paradis biblique, le paradis du Levant. Tels sont les paradis perdus de toutes les races,
peuples, tribus. Sekhet-Aara chez les Égyptiens, les champs Élysées chez les Grecques,
Avallon, Avallach ou Afavallach celte et gaélique, Aztlan aztèque, l’Ile blanche chez
les anciens hindous, les terres dorées des légendes orientales… 

Sans doute, les malentendus concernant l’Atlantide vont
continuer à exister tant qu’existera notre besoin d’un monde
meilleur. L’Atlantide va, simultanément, être et perdre son
existence. Nous souhaitons tous qu’il y ait quelque part un
paradis, même si nous ne l’atteignons jamais
personnellement. La certitude de pouvoir y accéder si on fait
des efforts nous suffit pour entretenir ce rêve de paradis.
L’art est peut-être une partie plus profonde de la mémoire que
les souvenirs des hommes, il se peut alors que la quête de
vérité de l’imagination soit plus utile que la retenue
scientifique.
Mais l’imagination n’est pas seulement nécessaire à l’écrivain
qui vous attend à l’affût de ce titre. Elle vous est nécessaire
également.  
Si vous ne l’avez pas, alors oubliez ce livre ! 

Extrait de la préface du roman Atlantide

ATLANTIDE



DRAMATURGE
« Ce que je ne me permets pas dans mes romans – leur sub-
ordination à mon idée personnelle du monde, si j’en ai une et
quelle qu’elle soit – dans les pièces de théâtre, je le fais systé-
matiquement. Mes pièces ne sont que les formes perma-
nentes de mes engagements, parfois des essais adaptés aux
dialogues, parfois des idées déguisées en situations pseudo
vitales, mais toujours de constructions pures. Elles sont, me
semble-t-il, plus adaptées à la lecture ou à la radio qu’aux
scènes de théâtre. » 

Extrait d’interview avec Dušica Milanović,
revue Književnost, numéro  5-6, 1985. 

Entre 1969 et 1991, Pekić a écrit une trentaine de pièces pour
la radio qui ont été diffusées sur Radio Belgrade, Radio Za-
greb, en Allemagne (sur Radio Cologne et Radio Stuttgart),
aux Pays-Bas, en Belgique, en Suisse, etc.… 
« Presque toutes mes pièces de théâtre sont basées sur les
manuscrits de mes pièces radio… Parmi toutes les formes
d’expression littéraire, je trouve le drame radiophonique le
plus proche du roman parce qu’il permet une liberté de mou-
vement presque illimitée, autant dans l’espace et le temps
que dans le microcosme spirituel… J’ajouterais qu’on écrit
un drame radio comme un poème, ou du moins, c’est comme
cela que je le fais. » 

Extrait d’interview avec A. Begović,
Radio Zagreb, 23 octobre 1983
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« Je ne décris jamais la vie. Je la pense en
images littéraires. Les conclusions succes-
sives de mes pensées sont mes romans et
mes drames. 
La signification d’une oeuvre d’art – ce qui
en elle est final, essentiel, inhérent –
échappe toujours à la compréhension to-
tale et à l’interprétation, et c’est là tout le
mystère de l’art. Cette signification
échappe également à l’artiste. Il ne la con-
trôle pas... 

Ma littérature est seulement l’épreuve de
ma représentation du monde, et de là, de
mon rapport envers lui et de mon engage-
ment. 

’ai toujours considéré que l’art peut répon-
dre aux questions essentielles de l’homme
contemporain aussi bien que n’importe
quelle autre discipline de l’esprit comme
la théologie, la philosophie, la sociologie,
ou n’importe quel autre enseignement
moral. Et cela parce que la littérature est la
philosophie sous son aspect esthétique,
mais aussi la morale appliquée, une cer-
taine suggestion morale, même si dans
son être, le rôle de prophète, de mission-
naire ou de réformateur lui est répugnant. 

Je pense qu’être un gentleman veut dire
avant tout être généreux, courageux, hon-
nête, modeste et tolérant. 
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… Je ne commence jamais à écrire – qu’il s’agisse de sept
volumes ou d’une seule nouvelle – tant que je n’en ai pas
l’intégralité en tête. Une fois imaginée, je ne change jamais
de composition, pas même un paragraphe. Tant que la
composition absolue n’est pas atteinte, tant que je ne sais
pas à la perfection la dernière phrase, je ne commence pas
à écrire. »

Extrait d’interview avec Zdenka Aćin, revue Les Ordinateurs,
septembre 1990

« Borislav Pekić. Personnage insolite sous tous ses aspects:
par sa vie, son oeuvre, son apparence. Au-dessus des
épaules un peu penchées d’un homme grand et fin, une
tête pointue et ascétique. Le regard sévère sous des
lunettes de forte dioptrie, qui voit plus qu’il n’observe,  qui
s’illumine rarement d'un bref sourire. Le pas doux et long,
de longues jambes et une très belle main qui s'agite... Il
parle peu, toujours d’une phrase prompte et courte, lui,
l’écrivain de la plus longue phrase de la littérature serbe...
Orgueilleux, presque aristocratiquement arrogant. Com-
met rarement des erreurs, pardonne encore plus difficile-
ment celles des autres et les siennes... » 
Borislav Mihajlović-Mihiz 

« Avec sa mort, 12 écrivains serbes se sont éteints. Un
nombre apôtrique. Tous avec le même nom - Borislav
Pekić: romancier, narrateur, chroniqueur, nouvelliste,
écrivain de mémoires, de drames, dramaturge pour la
télévision et la radio, scénariste, auteur de science-fiction,
d’utopies et d’antiutopies, essayiste, éditorialiste et feuil-
letoniste. Son oeuvre, par son volume, par sa valeur et sa
profondeur, est presque comme une littérature à part, un
océan et un continent sur une planète littéraire archivieille
et démesurée...  » 
Mihajlo Pantić 

L’auteur de l’exposition 
Olga Krasić-Marjanović 

Avec Mihiz et Bora Todorović, 1982

Avec Nebojša Bradić, Kruševac, 1991

Avec Matija Bećković, 1989
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